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      Il est particulièrement délicat de se doucher avec des ailes de deux mètres dans le dos. Il est presque impossible de trouver une position confortable pour dormir. On se cogne en passant les portes, et on n’a pas la place de se retourner derrière le comptoir. Ma promotion au rang de walkyrie avait des conséquences inattendues. Et quelques travaux s’imposaient dans le club.

      Je n’avais pas réfléchi à tout ça quand j’avais fait aménager le Club 66. Les portes étaient doubles, mais pas plus hautes que la normale. J’étais humaine à l’époque. Je n’avais pas compris à quel point mes serveuses — une harpie et une trolle — devaient se contorsionner pour évoluer derrière le bar et entre les tables…

      L’architecte considéra l’escalier qui descendait vers le club.

      — Je ne suis pas sûr de comprendre. Vous voulez élargir l’accès ?

      — Non. Lui donner plus de hauteur. J’ai plusieurs employés et pas mal de clients qui sont franchement grands…

      — On a deux mètres cinquante de hauteur sous plafond dans cet escalier.

      — Justement. Trois mètres, c’est pas possible ? Pareil pour la porte en bas des marches.

      Cette fois l’architecte me considérait comme si j’avais deux têtes — ce qui n’était pas le cas. Et il ne voyait pas non plus les grandes ailes de corbeau qui dépassaient au-dessus de mes épaules. Maintenir une illusion devant les humains était devenu une habitude depuis qu’Odin m’avait collé ces ailes dans le dos.

      L’architecte descendit lentement l’escalier. Je le suivis. Cinq marches avant d’arriver en bas, le haut de mes ailes cogna le plafond. Comme d’habitude. L’architecte inspectait désormais la double-porte qui ouvrait sur la salle de bar.

      — Hum… On peut agrandir l’embrasure pour aller jusqu’au plafond, dit-il. Ça devrait vous amener aux trois mètres. Mais il faudra faire faire des battants sur mesure, et en ce moment, ça risque d’être un poil compliqué…

      La plus grosse catastrophe de l’histoire de Vegas s’était déroulée quelques jours plus tôt. Un pâté de maisons du quartier le plus animé de la ville avait explosé. Réduit en cendres par une détonation magique. Bien sûr, les autorités n’avaient pas prononcé le mot « magie ». Ni « ley lines ». Officiellement, c’était une fuite de gaz. Une armée d’ouvriers travaillait jour et nuit à déblayer le site, et tous les entrepreneurs du coin avaient vu leur carnet de commandes bousculé. Vegas vivait vite, et refusait de perdre du temps — et donc de l’argent. Il fallait reconstruire. Il fallait faire revenir les touristes. Rassurer.

      Mais les rumeurs qui courraient en ville n’avaient rien de rassurant.

      Les premières personnes qui étaient intervenues sur le site — secouristes, urgentistes et pompiers — avaient remarqué l’atmosphère étrange de l’endroit. Certains, plus sensibles que d’autres au surnaturel, l’avaient déclaré hanté. Puis il y avait eu les mystérieuses « maladies » qui avaient touché les secouristes. Au moins deux pompiers s’étaient un jour réveillés changés en animaux. Un ambulancier était en fuite après avoir agressé un blessé, lui arrachant un morceau de jugulaire à coup de dents. Les autorités — principalement mon amie la détective Lola King, et son supérieur, Oliver Dale — faisaient de leur mieux pour étouffer ces affaires. Maintenir un semblant de normalité sur la ville. Éviter la panique dans la population humaine. Chez les surnaturels, la panique n’était pas loin. La communauté savait que les ley lines qui se rejoignent sous la ville avaient été déstabilisées. Ces lignes naturelles transportent une magie à « haute tension », une énergie brute et dangereuses. La Douane, dont la mission était d’empêcher Vegas de partir en fumée dans une énorme explosion de magie, était sur les dents. Elle avait réquisitionné l’aide de la Guilde des Sorciers pour établir un cordon sanitaire autour de la catastrophe. Pour éviter la contagion, plus rien de surnaturel ne pouvait sortir de Vegas, ou y entrer.

      Et ce n’était pas une réaction paranoïaque. Contagion il y avait, comme pouvaient en témoigner deux pompiers nouvellement métamorphes, et un ambulancier paniqué, qui avait peut-être compris qu’il était désormais un vampire (où une goule, on n’en serait pas sûrs tant qu’on ne l’aurait pas retrouvé).

      Le cordon sanitaire empêchait la « fuite de magie » de contaminer le reste du pays. Mais à l’intérieur du périmètre, la situation était… instable.

      En ces temps incertains, la communauté surnaturelle avait tendance à se réunir dans des endroits où elle se savait « entre elle ». Le Club 66 en faisait partie. Toutes les nuits depuis la catastrophe, nous avions fait salle comble. Le moment n’était pas le mieux choisi pour faire des travaux, mais j’en avais marre de me cogner partout chez moi.

      — Je peux vous faire une estimation des coûts dans la semaine, reprit l’architecte. Après ça, il faudra déposer le dossier administratif, obtenir les autorisations, contacter les artisans… Je pense qu’on peut commencer les travaux dans trois ou quatre mois.

      — Tant que ça ?

      L’architecte haussa les épaules :

      — Vous n’avez pas choisi le meilleur moment pour relancer des travaux. Mon assistant vous enverra un planning prévisionnel.

      Je raccompagnai l’architecte sur le seuil du hangar qui abritait mon club, refermai la porte métallique sur la rue inondée de soleil, et me retournai pour contempler mon domaine.

      Le rez-de-chaussée du hangar était dépouillé : sol de terre battue, ma moto garée près de la porte, les marches qui descendaient vers le club en sous-sol, et celles qui montaient vers mon loft. J’aurais pu transférer le bar au rez-de-chaussée. On avait plus de six mètres de hauteur sous plafond, et tout l’espace dont on pouvait rêver. Mais cela signifiait que l’entrée se faisait directement dans le club, et que l’escalier qui menait à mon loft en partait aussi. J’aimais l’idée de sas entre les différents espaces — entre mes différents univers : un sas entre la rue et le club, un sas entre le club et le loft… Beaucoup d’espace vide, tout autour de moi.

      

      D’ailleurs, en parlant d’espace vide…

      Je me concentrai pour déployer mes ailes, et grimaçai en réveillant mes courbatures.

      L’apparition de ces nouveaux membres s’était accompagnée de la pousse de nouveaux muscles, qu’il fallait désormais apprendre à utiliser.

      Je pliai et dépliai mes ailes plusieurs fois de suite, en guise d’échauffement, avant de passer aux mouvements verticaux. On ne pouvait pas appeler ça « battre des ailes ». C’était trop lent, trop maladroit. Je poursuivis mes exercices jusqu’à ce que mes muscles crient grâce. J’étais en sueur. Je n’avais pas décollé du sol de terre battue. Je consultai ma montre : il me restait une heure avant d’ouvrir le club. Assez pour prendre une douche.
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      Nate, mon videur, arriva une demi-heure avant l’ouverture du club. Un grand gars blond, les cheveux longs et les épaules larges. C’était aussi un métamorphe — un grizzli. Et avant de travailler au club, il avait exercé tout un tas de petits jobs en ville…

      — Nate, dis-je. Tu t’y connais en travaux ?

      — Quelle sorte ?

      Je lui expliquai. Il m’écouta en fronçant les sourcils, examina l’escalier et la porte comme l’avait fait l’architecte.

      — Agrandir la porte, fit-il, c’est pas compliqué. Je te fais ça demain si tu veux. Faire de nouveaux battants, ça me prendra quelques jours, mais c’est simple. Par contre l’escalier… Je ne suis pas sûr. Il faudrait creuser par ici… peut-être rajouter des marches là… Je ne sais pas. Et le comptoir du bar, tu voulais aussi le déplacer ?

      Il n’y avait pas de place derrière le bar pour mes ailes nouvellement acquises. Pas plus que pour celles de Barbie, ma serveuse harpie. Quant à Gertrude, l’autre serveuse, sa stature de trolle lui permettait tout juste de se faufiler derrière le comptoir, mais ses grosses mains avaient tendance à écraser les verres. C’était la raison pour laquelle j’avais engagé une barmaid : Enola.

      Enola était une jeune femme en apparence charmante. C’était une prophétesse, et j’ignorais ce que cela voulait dire exactement. Ce que je savais, c’est qu’elle était une traîtresse. Follement amoureuse de Callum, mon ex, elle avait tenté de me tuer histoire d’éliminer la concurrence pour le cœur de Callum. Le fait que j’avais fui ce type, simulé ma mort, changé une demi-douzaine de fois d’identité et tenté moi-même de tuer ce sadique ne semblait rien changer pour Enola. Elle voulait ma mort, et me l’avait fait savoir. J’avais donc dû me passer de ses services.

      Pour la remplacer, j’avais embauché Johnny.

      Johnny était un homme souriant. Il portait des costumes à la mode des années 40, parlait avec un fort accent de Chicago, et avait passé les 70 années précédentes sous la forme d’un paon. Il n’était pas encore à jour dans sa connaissance des cocktails, et avait conservé d’étranges réflexes de ses années de captivité. Mais il était compétent, tenait largement derrière le comptoir, et à ma connaissance n’était pas amoureux de Callum.

      Même un employé aussi enthousiaste et dynamique que Johnny avait le droit à une nuit de repos par semaine. Et j’aimais ouvrir toutes les nuits, surtout en cette période troublée. Je sentais que la communauté avait besoin d’endroits dans lesquels se retrouver. À part mon club, je connaissais le Take a Chance, un bar à la réputation sulfureuse, situé dans les égouts. Je voulais croire que le Club 66 valait mieux que ce genre de rade.

      Pour le moment, Gertrude remplaçait Johnny derrière le bar une nuit par semaine. Mais les frais de vaisselle cassée commençaient à m’inquiéter. Sans parler du moral de la pauvre Gertrude, toujours désireuse de bien faire, et catastrophée par chacune de ses bêtises.

      Ce n’était pourtant pas sa faute si ma vaisselle n’était pas prévue pour les trolls.

      Je laissai échapper un soupir :

      — Soit je trouve des verres résistants à la poigne de Gertrude, soit je fais déplacer le comptoir pour que Barbie ou moi puissions remplacer Johnny ses nuits de repos. Franchement, je ne sais pas ce qui est le plus simple.

      — De la vaisselle à troll ? fit Nate. Je crois que j’ai plus vite fait d’avancer le comptoir. Je demanderai à quelqu’un de me donner un coup de main.

      — Je peux t’aider.

      Il me considéra avec une moue réprobatrice :

      — Je pensais à quelqu’un d’assez costaud pour soulever le comptoir. Un autre métamorphe, ou…

      — Ou une walkyrie ? C’est pas pour me vanter, mais depuis qu’Odin m’a donné mes ailes, j’ai aussi gagné en biscoteaux. Si j’y connaissais quelque chose en menuiserie, je l’aurai déplacé moi-même, ce fichu comptoir. Mais il est fixé au sol, et j’ai peur d’arracher le parquet.

      Le visage de Nate se ferma.

      — Je vais déjà m’occuper de la porte. On verra plus tard pour le comptoir.

      Il tourna les talons et partit prendre sa place, à l’entrée du hangar.

      Quelle mouche l’avait donc piqué ?

      J’avais depuis longtemps renoncé à comprendre ses humeurs, qui variaient du Bisounours en guimauve au grizzli en rogne, souvent sans raison apparente — surtout depuis la fuite magique.

      

      Johnny arriva vêtu de son costume préféré, le bleu canard avec des épaulettes géantes.

      — Boss, z’allez jamais deviner la dernière ! lança-t-il en accrochant sa veste au porte-manteau.

      — Un nouveau métamorphe en ville ? Un pompier volant ? Un urgentiste qui passe les murs ?

      — Une tractopelle hantée ! répondit Johnny avec un large sourire. D’après les ouvriers qui déblayent, leur engin a décidé de vivre sa vie de machine, et a mis les voiles.

      — Tout seul ?

      — Ouaip ! Je sais pas ce qu’il est parti faire, ni où, mais la moitié des ouvriers a rendu son tablier, et le responsable des travaux s’arrache les cheveux.

      — Il serait temps que la Guilde trouve une solution.

      — Je veux vexer personne, mais j’attends toujours d’entendre dire du bien de vos sorciers locaux. Une bande de snobinards retranchés dans leur club de golf, c’est ce qu’on en raconte.

      — Ils sont doués, dis-je. Mais pas connus pour agir à la va-vite. Surtout s’ils n’ont personne à qui adresser la facture.

      Johnny s’agita un moment derrière son comptoir, faisant l’inventaire de ses bouteilles, avant de commencer à couper des citrons.

      — Au final, reprit-il comme pour lui-même, ces histoires de contagion magique, c’est peut-être pas mauvais pour leurs affaires. Je veux dire… Si quelqu’un devait chercher une solution à un problème magique, comme ces pauv’ pompiers qui se sont réveillés pleins de poils, à qui ils demanderaient ? À la Guilde. Et j’imagine qu’ils payeraient cher pour redevenir normaux.

      Ses mains s’immobilisèrent et ses yeux se perdirent dans le vague.

      Johnny avait été transformé en oiseau par une mystérieuse magicienne nommée Elsie. Elle avait gardé le pauvre Johnny prisonnier dans une volière pendant des décennies, en compagnie de dizaines d’autres volatiles. J’imaginais qu’il aurait donné tout ce qu’il possédait pour redevenir « normal », à l’époque.

      Il s’ébroua et recommença à couper ses citrons :

      — Enfin, c’que j’en dis… J’espère juste que je ne vais pas me voir pousser les plumes. Parce que j’en ai ma claque, ça j’peux vous l’promettre.

      Un coup d’œil à l’horloge m’apprit que le soleil venait de se coucher. Là-haut, Nate allait ouvrir la porte du hangar. Gertrude devrait arriver un peu plus tard. Quand on est trolle, on ne sort pas de chez soi avant la nuit. Je m’activai donc à finir de préparer la salle quand Lizzie et Britannicus firent leur apparition. La sorcière amatrice et le sorcier britannique étaient inséparables depuis que je les avais présentés, toujours dans des conversations animées sur la nature de la magie ou l’efficacité comparée des sorts (l’outil préféré de Britannicus) et des rituels (par lesquels jurait Lizzie).

      Ces derniers temps, ils cherchaient à comprendre la contagion magique qui affectait Las Vegas. Et si j’en jugeais par leurs mines soucieuses, leurs recherches n’avançaient pas comme ils l’espéraient.

      Je les installai dans l’arrière-salle, à leur table préférée.

      — Pas de cuisine ce soir, dis-je. Matteo est de repos.

      — Erica, supplia Lizzie, tu ne peux pas me faire une omelette ? Je suis venue directement depuis le travail, j’ai l’estomac dans les talons.

      — Tu travailles où ? fis-je.

      Je n’avais jamais pensé à lui demander ce qu’elle faisait quand elle n’était pas plongée dans ses livres de magie.

      — Bibliothécaire, dit-elle. J’avais pas mal de classement à faire. J’ai pris du retard. Je crois que cette histoire de contagion m’occupe trop l’esprit.

      — Vous avez compris ce qu’il se passe ?

      — Nous le croyons, fit Britannicus.

      — C’est ce fichu rituel, fit Lizzie. Celui que ce monstre de Carver a déformé pour voler leurs pouvoirs aux surnaturels.

      — C’est Callum qui s’amuse à contaminer des humains avec des pouvoirs magiques ?

      — Pas exactement, fit Britannicus. Nous pensons que l’explosion a dispersé le rituel.

      Je les considérai un instant en silence :

      — Je n’ai aucune idée de ce que ça veut dire, finis-je par avouer.

      — Tu te souviens quand nous sommes arrivés chez Carver ? fit le sorcier. Le rituel était en action, deux des complices de Carver étaient en train de voler la magie de Patricia et Kitty.

      Je hochai la tête. La succube et le puma étaient inconscients, entourés de cristaux, les complices de Callum assis dans des cercles magiques.

      — L’explosion de l’immeuble aurait dû tout arrêter, fit Lizzie. Les cercles brisés, les cristaux vaporisés, le rituel aurait dû stopper net. Sauf que Carver avait puisé directement dans les ley lines. Et quand on injecte un tel pouvoir dans un rituel, on doit s’attendre à…

      Elle haussa les épaules :

      — En fait je ne sais pas à quoi on doit s’attendre. Ce que je sais, c’est que le rituel a survécu à l’explosion. Depuis que j’ai repris connaissance dans les gravats, je l’entends autour de moi, fragmenté mais reconnaissable. Et avec la quantité de magie qui s’échappe toujours des ley lines, il n’a fait que se renforcer depuis.

      — Mais ces bouts de rituels qui se baladent, dis-je, ça fait quoi ? C’est dangereux ?

      — Le rituel a été créé pour transférer de la magie dans un être humain, dit Lizzie. Et c’est exactement ce qu’il a fait depuis l’explosion.

      — Les pompiers-métamorphes ? fis-je. L’ambulancier-vampire ?

      — Contaminés par le sort, dit Britannicus. Probablement alors qu’ils travaillaient dans les décombres, juste après l’explosion. Si près de la source de magie, les fragments de rituel ont probablement reçu toute l’énergie dont ils avaient besoin.

      — Sans cercles magiques ? dis-je. Sans cristaux ?

      — Les cercles étaient destinés à contenir la magie, fit Lizzie. À l’empêcher de se répandre dans tout l’appartement de Callum et de se diluer. Les cristaux servent surtout à la mise en place du rituel, pour concentrer les énergies. Tant que les ley lines continueront d’alimenter les fragments de rituel, ils n’auront pas besoin de cristaux. Quant aux cercles… c’est bien le problème. Si nous pouvions isoler les fragments dans des cercles, ils cesseraient de contaminer les passants. Mais les fragments se baladent dans toute la ville, invisibles et imprévisibles. Hier ma collègue est arrivée en panique. Elle pense qu’elle devient folle parce qu’elle entend les pensées des gens qu’elle croise dans la rue.

      — Vous êtes proches du site de l’explosion ?

      — À des kilomètres. Mais la fuite expulse une quantité incroyable de magie brute dans l’atmosphère, et toute la ville est contaminée.

      — On peut trouver un vaccin ? Un rituel ou un sort pour protéger les humains, avant que toute la population de Vegas n’hérite de pouvoirs qu’ils n’ont pas réclamés et des problèmes qui vont avec ?

      Britannicus poussa un long soupir avant d’avouer :

      — Nous y travaillons, mais nous manquons de moyens.

      — La Guilde ? fis-je.

      Si quelqu’un disposait des « moyens », c’était bien la Guilde des Sorciers.

      Britannicus pinça les lèvres :

      — Mes collègues américains semblent plus intéressés par l’argent que par le bien public. Ou alors ils prennent un temps fou à réagir.

      — Probablement les deux, fit Lizzie. Ils doivent passer leurs journées en discussions pour décider s’il convient de s’en mêler ou pas.

      — Mais toute cette magie, dis-je, ça ne va pas s’épuiser à un moment ?

      — Au contraire, fit Britannicus. D’après mes observations, la fuite émet de plus en plus de magie.

      — Comment ? Pourquoi ?

      — Je crois que les ley lines sont en train de se déstabiliser, dit Britannicus.

      J’ignorai ce que cela signifiait exactement, mais Lizzie m’éclaira aussitôt :

      — On va peut-être l’avoir, notre Tchernobyl magique, conclut la sorcière.
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      La rumeur prétendait que si l’équilibre des ley lines était rompu, nous aurions droit à un « Tchernobyl magique ». La rumeur n’était pas très précise dans sa définition d’un tel évènement — les rumeurs le sont rarement. Mais si j’en croyais ce que j’avais vu chez Callum…

      Quand j’avais affronté Callum dans son immeuble, je l’avais poursuivi jusqu’au troisième sous-sol. Là, j’avais découvert une forêt de cristaux géants. J’avais décrit par la suite leurs lumières orange, violettes et bleues, la manière dont ils émettaient parfois des arcs de magie pure, leur bourdonnement constant. Britannicus et Lizzie en avaient conclu que c’était une sorte de transformateur, destiné à canaliser la magie brute des ley lines pour en faire une magie un peu moins explosive. Comme un transformateur électrique qui change la haute tension en une électricité domestiquée.

      En combattant Callum, j’avais brisé certains de ces cristaux. Des décharges magiques en avaient fait éclater d’autres. Et l’ensemble avait fini par exploser avec tant de puissance qu’un quartier entier avait été rasé. Des dizaines et des dizaines de morts. Des centaines de blessés. Et maintenant toute la population en passe d’être contaminée. Tout cela à cause de moi.

      — Patronne, arrêtez ça tout de suite, fit Gertrude.

      Je sursautai en découvrant la jeune trolle plantée devant moi.

      — Quoi ? fis-je.

      — Ça fait cinq bonnes minutes que vous astiquez cette pauvre table, avec un air de martyr. Je sais à quoi vous pensez, et il faut arrêter.

      — Je suis juste fatiguée, c’est tout. La nuit a été longue.

      Elle croisa les bras et fronça les sourcils :

      — Vous repensez à ce qu’il s’est passé dans cette cave, dit-elle. À l’explosion, et à toutes ces victimes. Vous y pensez et vous vous en voulez. Vous vous dites que c’est de votre faute.

      — Si je n’avais pas poursuivi Callum dans ces cristaux…

      — Si, si, si. Avec des « si », on mettrait Göteborg en bouteille.

      — Mais…

      — Mais rien du tout ! C’est ce Carver qui a décidé d’enlever de pauvres gens pour leur arracher leur magie. C’est lui qui a foré jusque dans les ley lines pour puiser la magie dont il avait besoin. C’est lui qui a trouvé malin de s’enfuir au milieu de son transformateur en cristaux, et c’est lui qui a essayé de vous tuer avec ses affreuses pattes d’araignée.

      La mention des pattes de Callum me fit remonter un frisson le long de l’échine. Quand je l’avais connu, il était humain. Mais il avait profité de son rituel maudit pour voler les pouvoirs d’une phénix, d’un jeune dragon, et d’un homme qui était aussi une araignée géante. Combinées en un seul corps, ces trois magies avaient déformé Callum jusqu’à faire de lui un monstre difforme. Son aspect physique correspondait enfin à sa personnalité.

      Gertrude pointa son index de granite au milieu de ma poitrine :

      — Vous, dit-elle, vous avez tout fait pour aider les victimes de ce monstre. Vous les avez retrouvées, vous les avez secourues. Parce que moi j’ai insisté. Sans moi, jamais vous ne vous en seriez mêlée. Est-ce que vous pensez que je devrais m’en vouloir ?

      — Non, bien sûr que n…

      — Est-ce que je devrais me rende malade ? Passer des heures les yeux dans le vague avec un air de martyr sur le visage ?

      — Non, Gertrude, ce n’est pas…

      — Arrêter de manger ? Ne plus sortir ?

      — Qu’est-ce que tu racontes ?

      — Je sais très bien que vous vous en voulez. On le sait tous. Et on s’inquiète tous pour vous. Déjà qu’il y a cette histoire de walkyrie…

      Elle lança un regard inquiet vers mes grandes ailes, et reprit, plus doucement :

      — Vous savez que je fais des cauchemars de walkyrie depuis mon enfance ? Chez les trolls, elles sont comme les croquemitaines des humains. Alors je comprends bien que ça doit vous faire un choc, d’avoir été nommé comme ça. Mais il faut vous reprendre. Mettre le nez dehors de temps en temps.

      — Qu’est-ce qui te dit que je ne passe pas mes journées à faire du shopping pendant que tu dors ?

      Son regard était clair : elle n’y croyait pas une seconde. Elle n’avait pas tort. Je fermai le club un peu avant le lever du soleil, me traînais jusque dans mon loft, tentais de me laver sans tout casser dans ma douche, et m’affalais dans mon lit — sur le ventre, ailes obligent. Je ne redescendais qu’en fin de journée, pour préparer le club avant l’ouverture, faire un peu de compta, et me ronger les sangs.

      — Au moins Callum nous laisse tranquilles, murmurai-je.

      Gertrude fit la grimace, et mon estomac se noua.

      — Quoi ? fis-je.

      — Matteo a vérifié. Ce Carver est en train de rassembler un groupe de fanatiques autour de lui — des humains qui veulent des pouvoirs, mais aussi des surnaturels qui ont peur.

      — Et ils se tournent vers Callum ?

      — Les gens disent qu’il est invincible. Que même…

      Elle s’interrompit et baissa la tête. Je savais ce qu’elle allait dire : « que même la tueuse de walkyrie n’avait pas réussi à le tuer. »

      Et c’était vrai. J’avais réussi à décapiter une walkyrie psychopathe, mais j’avais échoué à occire Callum. En partie parce que son pouvoir de dragon le rendait drôlement coriace. En partie parce que huit pattes d’araignée géante et une vision à 360° lui donnaient un avantage certain. Mais surtout parce que j’avais passé ma vie d’adulte à le craindre de manière irrationnelle, avant même qu’il n’acquière des pouvoirs magiques, et qu’il m’avait fallu un peu de temps pour trouver le courage de lui faire face. Et puis à quoi bon, puisqu’il avait volé le pouvoir d’une phénix ? Si je parvenais à le tuer, il renaîtrait de ses cendres…

      — Mais qu’est-ce qu’il fabrique ? dis-je. Qu’est-ce qu’il veut ?

      — Le pouvoir ? suggéra Gertrude. C’est ce que les vilains veulent toujours, dans les comics.

      Et c’était ce que Callum avait toujours convoité. Le pouvoir économique, le pouvoir sur ses concurrents en affaires, et le pouvoir sur ses conquêtes. À une époque il disposait d’un solide sens des affaires, d’une grosse fortune et d’une impressionnante collection de scalpels pour exercer ce pouvoir. Et il avait fait de mon existence un enfer. Que pouvait-il accomplir avec les pouvoirs d’un dragon, d’un phénix et d’une araignée géante ? Je n’avais pas envie de l’imaginer. Mais avais-je le choix ?

      — Je ne veux pas outrepasser mes fonctions de serveuse, reprit Gertrude d’une voix plus douce. Mais je me sentirais plus rassurée si vous pensiez moins à votre passé, et que vous vous penchiez sur ce qui se déroule autour de vous, maintenant. Les gens ont peur. Ils ont besoin d’être rassurés. C’est pour ça qu’ils se tournent vers Carver.

      — Je ne vais pas lancer ma propre secte pour le plaisir de concurrencer Callum. Mon club me suffit bien. Et les surnaturels sont assez grands pour se débrouiller tout seuls. Ne t’en fais pas, Gertrude, tout va bien se passer.
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      Le dernier client quitta le club. Nate ferma la porte et redescendit me voir. Je commençais tout juste à compter la recette de la nuit. Il avait un énorme marteau à la main.

      — Tu veux faire concurrence à Gertrude avec son marteau magique ? dis-je.

      Il désigna l’encadrement de la porte :

      — Je vais casser ce bout de cloison, histoire que tu puisses passer avec tes ailes. Et puis je te referais les huisseries.

      — Maintenant ?

      — Tu préfères le faire quand les clients sont là ?

      Il attaqua la cloison comme si elle l’avait personnellement insulté. J’emportai le tiroir-caisse et me réfugiai tout au fond du club, dans mon bureau.

      C’était un petit espace, niché après l’arrière-salle et la réserve. Un bureau en bois, deux chaises, quelques étagères et un coffre-fort à l’ancienne. Je n’y venais que pour mettre la recette au coffre et rédiger les fiches de paie. L’endroit était encore plus étroit depuis que j’avais une paire d’ailes dans le dos.

      Je retournai la chaise pour m’y installer à califourchon et repris mon décompte de la recette. Les affaires avaient été bonnes. La remarque de Johnny me revint à l’esprit : la contagion magique était peut-être bonne pour le porte-monnaie de la Guilde, mais l’inquiétude de la communauté surnaturelle l’était en tout cas pour les finances du club. Amère pensée.

      À une époque, j’étais entrée à l’université pour étudier le cinéma. Je travaillais les week-ends dans un bar proche du campus, pour aider à payer mes études. Et puis un jour, un professeur m’avait donné son invitation à une avant-première. Son fils avait la varicelle, il était resté à son chevet. J’avais emprunté la robe de soirée d’une copine et les boucles d’oreilles de ma mère. Le tapis rouge, les flûtes de champagne et les acteurs à la parade : je vivais un rêve éveillé. Et puis j’avais rencontré Callum Carver. Il avait produit le film, embrassait les stars comme s’ils se connaissaient depuis toujours, et m’avait éblouie. J’ignore pourquoi il m’avait remarquée. Il devait chercher un nouveau jouet à casser. J’aurais dû me méfier.

      Deux ans plus tard, il me croyait bel et bien brisée quand j’avais trouvé la force de m’enfuir. Avec une épée. Une épée magique.

      Et maintenant j’avais des ailes de walkyrie, et pour mission de protéger la population de Vegas au cas où les ley lines exploseraient pour de bon. Tranquille.

      Erica St Gilles, shérif de Las Vegas.

      Mouais.

      En tout cas Gertrude avait raison sur un point : il fallait que je sorte de mon antre et que j’aille voir ce qu’il se passait en ville. Dire que Callum s’était recréé sa secte de fanatiques et que je n’en savais rien… Non, je n’avais rien voulu savoir.

      À l’autre bout du club les coups de masse cessèrent. Je refermai le coffre-fort et me hasardai près des travaux. La cloison qui surplombait l’entrée avait disparu. Ses restes gisaient à terre, et les bords de l’ouverture laissaient voir les entrailles du mur. Nate redescendait les escaliers, une boîte à outils dans une main, et une série de planches plus grandes que lui serrée sous l’autre bras.

      — J’en ai pour une heure ou deux, dit-il. Après ça je regarderai ce qu’il faut faire avec le comptoir. Mais ça, ça prendra plus de temps.

      J’acquiesçai et le laissai travailler. Il avait encore l’air de m’en vouloir pour quelque chose, mais je ne savais pas exactement quoi. Était-ce à cause de l’explosion magique ? Est-ce qu’il m’en voulait pour les victimes qui avaient succombé sous les gravats ? Peut-être avait-il perdu quelqu’un ? Il faudrait que je demande à Matteo. Nate n’était pas du genre à s’épancher, mais Matteo était drôlement psychologue pour un cuisinier. Mais peut-être que chez les vampires psychiques, la psychologie et la cuisine ne faisaient qu’un ?

      J’entretenais ces réflexions philosophiques de haut vol en grimpant les marches qui menaient à mon loft. Parvenue chez moi, je résistai à l’envie de m’écrouler sur mon lit, et le contournai pour atteindre la vitrine. L’épée qu’elle contenait me salua d’une vibration mélodieuse. Mélodieuse, mais teintée
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